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La force scientifique du Québec est collective 
Depuis l’avènement de l’université moderne, les membres du corps professoral de 
toutes les universités enseignent, bien sûr, mais produisent aussi des connaissances 
par leurs travaux de recherches. Cela fait partie formellement de leur travail.  Ils dirigent 
des équipes de recherche et forment des étudiants à la maîtrise et au doctorat qui 
contribuent eux-mêmes à l’avancement des savoirs. Cela va de soi.   

Depuis quelque temps, nous voyons revenir avec insistance l’expression « universités 
de recherche » pour désigner seulement quatre établissements universitaires 
québécois, comme s’il existait des universités sans recherche. L’expression a d’ailleurs 
été utilisée récemment dans une lettre ouverte signée par certains collègues recteurs et 
publiée dans La Presse. 

Or, dès lors que la recherche fait partie intégrante de la mission universitaire, parler 
d’« université de recherche » relève essentiellement du pléonasme. 

Toutes les universités ne sont évidemment pas identiques. Elles n’ont ni la même taille, 
ni les mêmes domaines d’expertise, ni les mêmes infrastructures. Certaines se 
concentrent davantage en recherche biomédicale, d’autres se distinguent en génie, en 
sciences sociales, en environnement ou dans l’étude des territoires. Cette diversité est 
d’ailleurs l’une des forces du système québécois et est particulièrement présente à 
l’Université du Québec. 

Avec ses dix établissements, l’UQ constitue aujourd’hui l’une des grandes forces de 
recherche au pays. Réuni, l’ensemble de notre financement de recherche nous place au 
9e rang des universités canadiennes. 

L’UQ compte notamment sur l’Institut national de la recherche scientifique (INRS), créé 
par l’Assemblée nationale exclusivement pour faire avancer la recherche dans des 
domaines stratégiques pour le développement du Québec.  

À cette force scientifique s’ajoute une caractéristique qui nous distingue : la proximité de 
nos établissements avec les milieux où ils sont implantés, à Montréal comme en région. 
Cette présence permet de faire émerger des questions de recherche directement liées 
aux réalités québécoises. Certaines de ces recherches ne se feraient tout simplement 
pas ailleurs, ou ne se feraient pas avec la même connaissance du milieu. 

Les exemples sont nombreux. Dans certains de nos établissements, des équipes 
contribuent à mieux comprendre les océans et les changements climatiques, à prévenir 
les risques d’inondation et à adapter nos infrastructures. D’autres font progresser les 
connaissances sur les maladies pulmonaires des bébés prématurés ou sur certaines 



 
 
 
 
 

2 
 

maladies génétiques rares. Ailleurs, les travaux portent sur la cybersécurité, l’écologie 
forestière ou encore l’amélioration de l’action publique. Ces exemples ne représentent 
qu’une fraction de la recherche menée en nos murs. 

L’ancrage territorial et le rayonnement international se renforcent d’ailleurs 
mutuellement. Près d’une publication scientifique sur deux à l’UQ est réalisée en 
collaboration internationale. Nos chercheuses et chercheurs travaillent avec leurs 
collègues du Québec, du Canada et de partout dans le monde. 

C’est aussi une bonne illustration de la façon dont fonctionne aujourd’hui la science. Elle 
avance par la collaboration, les grands défis dépassant largement l’échelle d’un 
établissement. Le Québec a ainsi raison de vouloir renforcer sa recherche universitaire. 
Il pourra en ce sens compter sur l’ensemble des établissements universitaires pour 
repousser les frontières des connaissances et répondre aux enjeux qui sont les nôtres. 

La force scientifique du Québec est collective. Notre ambition doit l’être tout autant. 
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